


EXARMAS # 17

Nos sommets des Dieux, pour une approche intime de la montagne

Exposition passagère du 21 mars au 7 mai 2022

Au printemps 2022, EXARMAS se met au service de GEOCINEMA (thème : la montagne) pour donner à

voir des images géopoétiques, sensibles et intimes des montagnes parcourues par le collectif de

recherche de l’UMR Passages. Au-delà de l’objet de recherche passionnant et totalement en prise avec

le projet du laboratoire sur les changements globaux, les montagnes parcourues par notre collectif de

passagers sont des lieux qui fascinent, qui attirent, et qui façonnent les êtres au-monde que nous

sommes. Obsessionnelles, aimantes, inaccessibles et fatales, ces montagnes sont beaucoup plus qu’un

terrain pour la plupart d’entre nous, jusqu’à représenter un au-delà vivant de nous-mêmes, un

véritable relief spirituel. Les rencontres avec les habitant·es de ces montagnes enrichissent nos vies

de témoignages et d’expériences sensibles uniques. Si tel massif montagnard invitait à l’exploration, ce

sont ses habitant·es qui nous incitent à revenir et à enraciner progressivement un peu de nous sur ces

pentes parfois glissantes.

Pour sa dix-septième exposition EXARMAS adossée à GEOCINEMA, invite les membres de Passages

ayant travaillé pour leurs recherches et/ou parcouru (personnellement, touristiquement) sur/ des

espaces montagnards (que ce soit dans les petites ou les grandes montagnes, au Népal, en Suisse, en

Espagne, en France, en Grèce…) à venir partager une approche sensible et géopoétique, intimiste et

réflexive, de leurs terrains, à travers des textes, des photos, des dessins, des peintures, des collages

(etc.) qui trouveront leur place dans le passage d’exposition.

Commissaire invitée : Isabelle Sacareau











Jean-François Rodriguez



















Léa Benoit Fleurs de montagne



William Berthomière

Changer de vie” est le crédo d’une part grandissante des migrations contemporaines qui prennent place dans

les territoires ruraux français. Cette dynamique de peuplement participe de la notion de downshifting décrivant

la volonté d’inscrire sa vie dans un rapport au monde fondé sur la lenteur et l’harmonie des relations

entretenues autant avec son environnement social que naturel. Redevenir acteur de sa propre vie en faisant le

choix de trouver cet équilibre dans un « retour » à la terre incarnant la quête d’un rapport renouvelé au monde

n’est toutefois pas un choix aisé. Sébastien, venu de Belgique avec sa famille, est confronté aux difficultés de

l’apprentissage de la vie qu’ils se sont choisis au sein des Pyrénées ariégeoises. Les rebuffades de la vache

qu’ils viennent d’acquérir s’expriment avec cette photographie comme une allégorie des défis que recèle ce

changement de vie.

Photographie : Céline Gaille (2019) en collaboration avec William Berthomière et Christophe Imbert (Programme

ANR CAMIGRI).
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Sylvain Guyot

ATLAS POETIQUE DES 
MONTAGNES GRECQUES

Exposition de préfiguration
Sortie prévue décembre 2022

Editions ANAVASI, Athènes



Prologue : Le songe d'une montagne 🗻

Au début du mois de juillet 1993, après avoir fêté mes 17 ans, je suis parti avec groupe niçois d’Ainés

des Eclaireurs et Eclaireuses de France pour un voyage itinérant en Grèce. La première étape, après une

brève escale au Pirée, était l’île de Tinos dans les Cyclades.

Grâce à mon parrain, le père jésuite Jean Collomb nous avons pu rencontrer la petite communauté

jésuite de l’île, installée à Loutra, village de l’intérieur, réputé pour l’abondance de ses ressources en eau

et la profusion de ses vergers de citronniers. Le père Makrionitis nous a reçu avec chaleur et

bienveillance. Le frère Leonardos s’est immédiatement occupé de notre groupe et nous a proposé un joli

terrain pour camper entre le poulailler et les citronniers. Une véritable amitié est née entre lui et nous,

renforcée pour ma part par la complicité liée à cette proximité toute jésuitique. Cette première amitié

grecque sera le début de nombreuses autres, développées par la suite. Nous sommes restés une petite

semaine à Tinos. Nous avons parcouru l’île à pieds et avons découvert une magnifique plage déserte en

face de l’îlot Drakonisi, dans le nord de l’île à quelques heures de marche de la baie de Kolymbithra, à

travers la brousse à épineux caractéristique des Cyclades. De retour à Loutra le jour d’après, fourbus de

cette randonnée en plein soleil et de ce bivouac à la belle étoile, nous nous sommes rapidement endormis

du sommeil du juste.

Si ma mémoire est bonne, c’est cette nuit- là que j’ai fait le songe qui allait révéler mon attirance, ma

passion voire mon obsession pour les montagnes grecques, deux ans après une « première affection »

fondatrice de 1991 lors de mon tout premier voyage hellène avec mes parents en Crête qui me conduisit

dans les Montagnes Blanches (Lefka Ori) pour y descendre les fameuses gorges de Samaria. Comme

souvent, j’ai rêvé que je volais dans les airs, au-dessus de la Grèce, et que je découvrais une chaine de

montagnes imposante présentant une succession de pentes raides et de sommets plus arrondis. J’étais

littéralement fasciné par cette découverte aérienne, comme emporté par une émotion quasi fantastique.

Je me suis réveillé en espérant pouvoir me rendre sur les lieux de ce songe, mais à quoi bon... Puis les

journées ont passé. Après Tinos, nous nous sommes rendus à Athènes puis aux Météores, en bons

touristes français que nous étions. Ensuite, nous avons pris le bus pour Igoumenitsa, via Ioannina, pour

terminer notre voyage à Corfou et rentrer à Nice en ferry et en train en traversant toute l’Italie. Avant de

descendre dans la bourgade montagnarde de Metsovo – qui marque l’entrée dans la Périphérie de l’Epire,

nous sommes passés par un col de montagne à environ 1800m d’altitude. Et là, à travers les fenêtres du

bus KTel, j’ai vu exactement les mêmes montagnes que dans mon songe. Ce n’était ni une approximation, ni

une ressemblance, mais exactement le même paysage, trait pour trait : les mêmes pentes raides et ces

sommets un peu arrondis. Je tiens à rappeler que je n’étais jamais venu à cet endroit-là, que je n’avais

jamais pris cette route, et qu’aucun livre de photographies de montagnes grecques ne m’était encore

passé entre les mains…Assis dans l’autocar à côté de mon ami Donatien comme je lui faisais part de ma

stupéfaction, il m’a fait remarquer en substance qu’il y avait aussi des piquets sur le bord de la route pour

mesurer la hauteur de la neige, probablement pour faciliter le déneigement de la chaussée.



Je venais de découvrir, sans le savoir, les montagnes du Pinde, et plus précisément, la vue sur le mont

Lakmos à près de 2300m d’altitude. Le bus roulait assez vite, et cette vision fugitive ne fut bientôt plus

qu’un deuxième souvenir aussi fugace que dans mon rêve.

Je me suis juré de revenir dans ces lieux… Ce fut chose faite au mois d’août 2019, 26 ans après, avec

Béatrice ma femme et nos enfants, Héloïse et Joaquim. Entre temps, la route du col n’était plus praticable

car les services routiers ne l’ont plus entretenue du fait de la construction récente de la grande autoroute

Egnatia qui va d’Igoumenitsa à Alexandropolis en Thrace, à la frontière de la Turquie, présentant, au

demeurant, de très beaux ouvrages d’art dominant toutes les montagnes des alentours.

Si les montagnes du Pinde en Grèce restent probablement mes préférées car marquées par ce songe

originel, cela ne m’a pas empêché entre 1993 et 2021 de découvrir une très grande majorité des massifs

montagneux grecs. Aussi, c’est cette histoire de belles découvertes montagnardes grecques que

j’aimerais vous conter maintenant.

En Grèce, les montagnes sont toujours hautes (souvent entre 1700 et 2500m) mais jamais très élevées

car aucun sommet ne dépasse les 3000m (l’Olympe fait 2917m). Mais elles sont nombreuses, variées, et

d’innombrables vallées s’offrent à la vue avec de nombreux villages montagnards et même quelques

stations de ski qui ont le mérite de faire partir le randonneur d’assez haut sans aucun effort physique

supplémentaire. Mais, ce que je préfère dans les montagnes grecques c’est qu’elles représentent l’opposé

de ce que les touristes s’imaginent trouver en Grèce (la mer, des îles arides, des maisons blanches et

bleues et des sites archéologiques). On y trouve de l’eau (rivières, lacs), des forêts parfois très vertes

(conifères, feuillus), de l’élevage (la féta vient bien de quelque part et le yaourt grec aussi…), une histoire

récente douloureuse et compliquée avec la présence d’un grand nombre de villages martyrs détruits par

les nazis pendant la seconde guerre mondiale ou par les règlements de comptes de la guerre civile, et on

peut y randonner, y dormir dans de nombreux refuges très bien tenus, et l’hiver toutes les formes de

glisse sont rendues possibles à seulement quelques encablures des côtes égéennes et ioniennes. On

trouve surtout dans ces montagnes grecques des personnes formidables, chaleureuses et accueillantes,

rendant totalement justice à la réputation philoxène des grecques et des grecs.

Ce petit atlas est dédié à ces montagnes et surtout à leurs habitants et à leurs amoureux. Ni livre de

géographie, ni atlas de randonnée, ni récit ethnographique, ni souvenir de voyages ou d’impressions

artistiques, ce petit atlas poétique est pourtant un peu tout cela à la fois, sans prétentions et sans

ambitions, tel le souvenir d’un songe qui serait devenu réalité.

Cette exposition regroupe plusieurs tableaux tirés de cet atlas autour des Massifs du Pachnes en

Crète, du Tymfi dans le Pinde du Nord, du Helmos dans le Péloponnèse du Nord, du Mont Olympe

en Macédoine et du Dirfys en Eubée.













Etienne Jacquemet

Voici le Pumori, mon sommet des Dieux, ma montagne intime. Avant et pendant mon terrain de

recherches, je suis passé à ses pieds à de multiples reprises. J'ai des souvenirs de contemplations

inoubliables face à cette montagne, selon moi, la plus belle et la plus épurée de toute la région de

l'Everest. Son nom signifierait "Sœur non mariée". Ce n'est peut-être pas complètement un hasard si

j'y repense tout le temps avec un brin de nostalgie...

Pumori, ma montagne intime



Léa Keller





















Les cartes sont des représentations de l’espace, généralement en 2 dimensions. Bien avant les

représentations en relief permises par le numérique, des procédés permettaient cette vision en 3

dimensions. Ces cartes en matière plastique ont été publiées par l’Institut Géographique National dans les

années 1950-1960. Ce sont pour l’essentiel des cartes topographiques (mis à part la carte géologique de

Chambéry), à échelles variables.

L’intérêt de ces cartes est de représenter des espaces au relief marqué. Concernant le territoire français,

c’est logiquement que les massifs montagneux sont les plus représentés, en premier lieu les

Alpes. Les cartes de la Beauce ou des Landes n’ont pas été achetées, mais peut être n’ont-elles pas été

publiées sous ce format… Ce type de document donne aussi un effet remarquable pour les îles

montagneuses. .

Ces cartes représentent donc des atouts indéniables par rapport aux cartes « classiques ». Mais elles

possèdent aussi des défauts par rapport au papier : plus chères (l’IGN vend encore des cartes en relief),

elles prennent plus de place (difficile de les entasser dans un tiroir), et elles sont très fragiles. Il est donc

recommandé de ne les toucher qu’avec les yeux…

Philippe Laymond





Mont Cameroun, du sol au cosmosNicolas Lemoigne









Exarmas.org

En invitant les membres du laboratoire ou des invités extérieurs à exposer leurs tableaux, sculptures,

photographies, … il s’agit d’investir deux à trois fois par an la Maison des Suds (Pessac, Campus de l’Université

Bordeaux Montaigne) pour confronter représentations de l’espace et espaces des représentations, en engageant

un dialogue ouvert entre Arts, Sciences et Sociétés.

Le laboratoire Passages réunit des chercheurs en sciences sociales (géographie, sociologie, anthropologie…) qui

abordent l’espace par les spatialités c’est-à-dire par les constructions qui permettent aux acteurs de mettre en

forme le monde dans lequel ils (nous) vivent (vivons).

Construites par les acteurs, les spatialités sont intrinsèquement dynamiques : elles se dessinent et se

redessinent en permanence. Mais, dans le contexte contemporain de crises et d’incertitudes, elles se

transforment assez radicalement. L’objectif du laboratoire est d’articuler les reconfigurations des spatialités et

les changements globaux, c’est pourquoi l’initiative EXARMAS se propose d’engager la réflexion sur les

représentations du rapport dialectique entre reconfigurations des spatialités et changements globaux à partir

d’un format original : le dialogue entre œuvres artistiques (peintures, photographies, performances etc.) et

questionnements scientifiques. Ainsi l’artiste ne donne pas seulement à voir, mais aussi participe de la

construction des spatialités, qui plus est dans un contexte de changements globaux. Dans sa dimension

méthodologique, la relation entre art et sciences vise à valoriser la pluralité des écritures (graphiques,

symboliques, gestuelles, ou bien encore de temporalités variées) et plus encore à participer d’une

expérimentation de leur mise en relation.

EXARMAS propose un espace d’expression ainsi qu’un espace de dialogue entre production artistique et

questionnements scientifiques. Depuis 2017, voici les principales interrelations traitées par EXARMAS lors de 14

expositions et séminaires : changements politiques et spatialités au Chili & en Afrique du Sud ; espaces

iconographiques des questionnements scientifiques de l’UMR Passages (infographie et archives photographiques

et cartographiques) ; spatialités plastiques de la cartographie ; espaces représentés et représentations des

spatialités des réserves de biosphère (Chili et Mexique) ; représentations plastiques des changements globaux

dans les espaces des terrains de thèse, images, représentations et mémoires de la Grèce ; COVID 19, changement

global et recomposition des spatialités.

Les membres de la commission EXARMAS : Marina Duféal, Sylvain Guyot, Oliver Pissoat et Pablo Salinas-Kraljevich


